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Le coeur do l'ouvrier battait ik sox.a poitrine, tandis-
qu'il s'approchait du berceau,la oouvèiture sur le b ras.

EL'nfaht d 'orma it de ce sommeil profond, calme et régulier
du premier ugo. On pouvait parler, marcher auteur de lui.;
on pouvait le prendre dans son lit et l'emaport.ergl ne se ré-ell-
lait pas...

Le père savait tout cola. -Et cependant, il litait encore,
Il hésita longtemps, écoutant tour à tour la voix du remords,
ou celle del-M passion.

Cette dernière l'emporta enfin. E te pencha sur le berceau,
prit I)ènfant danrs ses bras, doucement, aveo des pràcautions
1l£ies...

L'enfant ne s'évomIAt point.
.os il llçnveloppa dans la couverture avec les soins mi-

nui,)= et l'habileté d'une nourrice. Et, cela fait, il recula
d'un pas vers'la porte. Puis il lit un pas encore...

Mals alore,ll se past.sr quelque chose d'étrange et de surna-
turel. Léon Rolil" tait entré sur la pointe du pied, -et un
épais tapis avait encore a2souri le bruit de ses pas; 4l'''était
approché du lit, eo. ni la mère ni l'enfant ne s'étaient évaeilés;
enfin, Il avait pris ce dernier, et il ue, retirait, retenant son
souffle, lentement, Avec les ,irécantions. d'un-voleur; et pour-
tant, comme il allait attoinurb le seul de la porte, Cerise s'é-
veilla brusquement, se dressant sur son séant, aperçut son
mari tenant l'enfant dans ses beas et jeta un cri,-le cri déeôlé,
terrible, éperdu de la mère, - un cri qu'en ne saurait noter où'
redire.

Pourtant, l'homame qui s'emparait de son enfant,.n'était-ce
pas le père, n'était-ce pas son mari ? L'enfant. n'était-il point
en sûùret6 dans es-% bras ?*

Cerise s'était éveillée vingt fois en pareille ciconstan ce;
elle avait vu bien souvent, en ouvrant les yeux, Léon lui enle-
ver doucement son Mis qu'elle tenait enlacé pour le remiettre
dans son berceau, et elle lui avait stui... Pourquoi doue-un,
cri d'alarme ? Pourquoi se dressait-elle l'oil hagird, la me-
nace à la bouche, et jetait-elle un regard terrible et plein d'un
courroux subit à cet homme qu'elle aimait ?

C'est quw' sans doute, à -cette heure. solennelle, cet ange
mystérieux ord protège la famille, cet ange que Dieu charge
de -voiler sur chaque toit, avait éveillé la mère etiuli avait fait
comprendre qu'on allait lui ravir son enfant.

Cerise n'avait poussé qu'un cri.., mais ce crI avait pénétré
dans le coeur de l'ouvrier comme la lame d'uni po .ignard. L'é-
motion avait cloué, la-mère immobfle sur le lit d'aol elle -,oulait
s'élancer pour reprondré son enfant; mais son -uegard avait

-terrassé le père coupable...
Et Léon Rolland, fasciné, attiré, revint vters'le lit, et d6po-

sa l'enfant toujours endormi dans les bras ouverte de sa femme.
-- Je suis un misérable! murmura-t-il. Adieu... pardon-'

nez-mioi!1
Et Il s'enfuit ; et Cerise, le front baigné deo sxeurs,lIe coeur

oppressé par l'angoisse i Cerise, qui n'avait pluis la force de
prýononcer un mot et de pousser un cri, l'entendit redescendre
l'escalier d'un pas précipité... Puis elli. entendit seurd fkap-
per au carreau du pox-eer, la porte s'ouvrir et se refermer..
Léon itait sorti de chez lui àt minuit passé. CI latil i e
le savait pas luii-môme... Poursuivi par Je remords, il s'élança
dans la rue et descendit le faubourg jusqul'la place de la Bas-
tille sans remarquer qu'un homme, tout à lheure -blotti dlans
l'angle d'une porte voisine de la sienne, s'était mis Ji le suivre
pas à pas.

- Je suis un misérable!1 murmurait le fugitif en courant,
et j'ai mérité la mort... la mort seule peut expier le crime que-
J'ai commis.

Et comme Il étal$ sincère un ce moment, comme Il s'appa-
raissait à lui-môme, criminel entre tous les hoes.0, il se Conu.

damna lui-môme et ne dirigea vels la Seirni par leboulevard
,Bourdon.

*Jusqtue-lA,.Léon avait été un honnfltpbomme et hexureux:
.ouvjle, aimant le t.ie'ail, Craigngant Dieu, et. tournant un. ré-
gard confiant vers J'avenir; à l'heure oùl un subit désespoir
troublait son cerý,cat et lui exagérait usfaute, cet homme
n'envisageait point la mort comme, -un refuige, mals *bien.
comme .un juste chfttimaent. l-ne mourait point par âcheté,
il voulait se punir.
en Ctte peiiséa vertigineuse qui le dominait avait chaséu t

autre sounvenir de son cerveau.; il oubliait son enfant. Il ou-
blait'Tarquolso ozimme, l'infâirno.nchantereese,.cauae.pre-
niére do son désespole. Et il courait vers-le, pont &P4'Âter-
lltz. résolu à se prdcipi Ger duhaut du parapet dàÙsales fiotq.

-Mlais l'hommé qui eléta5t; pris.à le 3uIvre dans le faubourg r

-Saint-Antolne ne le perdait-pas de vue un seul instant.
Au moment oùl lAc-n atthignait le pont et enjoambeit-le pa-

raptit, l'espion le salait rudlement au eolIet,-et lui dit: -

- Qu'allez-voua d ûc faire, monsieur Rolland,?
Léon. tressaillit ci. entendant prononcer zon ,iomii r<

tourna et se trouva f.ceeILface avec un domest1j"e sulivr.e
~Cette ilgure,.Léten l'avait déjà vue quelque part.

-Etes-vous fou, monsieur Rolland ? répéta le valet sans.
19fclrer, car l'eu ,.éier e:;sayýa de se dégager.

-Laissez-moi... que me -voulez-vous ? balbutia l'ébénite
Je veux -vous empôcherde vous jeter à l'eau.
M 't do quel droit ?

-J'ai-des ordres...
-Vous.?

Et Léon, un peu talrn, regarda de nxouveau son?sauvenrt et
le reconnut. C'était un ëer-viteur de Turquoise, eelu-linipe
qui l'avait introduit arpôdcI ulus~ersaupaýravant,.
<pil lui avant ensuiO.e ras le billet otA qui la*péee avait
donné des ordres. 'Le «% alet avait fidMement ezécuté les ordres
reçus; Il avait attendu plusieurs heures-; il avaàit vu.sortlr
Léon et l'avait suivi... On saitle ieste.

- Vous avez des çtdress, -vous? mrurMUra L6ou.
-Oui, des ordres do n maîtresse.
-Eugénie 1... pitsa louvrier à qui revintI-la fois-le sou-_

venir do- son amaour.
- Madamen*attend qu6 vous pDiurprtir.
Ces mots éteignirent.ohez Léon lardenteÉ.ensée de suicide

.laqeeeil était ext proie%.
l ioi2oger plus qu'à Turquoise...

-Venez, lui dièle valeb en l'entraînant.. -venez
Et Léon, chancelacit, 6teixrdi, se laissa emmènw' 'ay6o la,

docilité d'un enfant.
Týandis que IL4o2lolland courait à la Seine aveol'lntlentlon

dse noyer, Cerise, muette, immobile, tenait son-filidanà ses
bras; Elle m'avait point conscience encore de ce q#Yçenait de
se passer, -et cependant elle devinait qu'elle avi,. «î.àMUn_
grand danger. Elle entendit son-mari descendre, elle entendit.
la porto s'ouvrir et se refermer. Léon était parU.

Ce fut alors-qu'elle commença à sortir de iàa speur à do-;
miner-son effroi. Elle avaiteon enfant; ellelt prMimgt inzoon
cSeur, elle -le couvrait de-baisers ar, enta, comme iel.aat
retrouvé- cette chère-créature qu',elle-au*i-itcruedu. pour
toujours. Pendant quelques minutes la mère àbsorba s-ia
l'épouse, que Cerise-coublia son mari. . Mals est. Ouilne p ou--

ttons, elle chercha àa-s -rendre compte de- ce qui itait arrivé;-
elle se demanda pourqunoi elle l'avaityu emprttsoneafait.,
encore envelopp6 de cette grande couvorturequl-ne lui sirvait

.quo pour sorti.r.
Ce fat un-trait.de lumière pour Cerise ... 1éon avait -voulu

lui ravir son trésor... -Iais *pou;,quoi ?:dane quel but?1
Cerise se posa cette question-et ne.put la résoudre. Mlie

espéra alors que son iuari reviendrait ti donneèrait.le mot.
de cette horrIblC>,6niÉlgueMals-1t ne tovintpas. -
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